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d' Martens, la fille d'un marchand desoeries.. . Le vioil. aubcrgistelevala têto.
-iEt! ce àpas e s',Ie\; .,. c'ó a m 3re, -Oui, c'esttoi qu'appelle, mon e hô
u ii f une , c travagante qui teher! n m je t a

veut quc sr: fillesit no semeniùt ricie,.mais vte ur gardisas e
.re !Or: la'rvolution, en épargnant ma for- u- e-L'untl'uatre; aòvotre ch1i xee nLs-

lune, m'a"diuilld 'mon dtitre,.ile marquis. cas.-ein !goimmla Edouard: en eard t
Je s fransus ;et d, plus,s Vlmot. ILyut «n lteim s - o e mao a

sez suspèct, Nt-'n dit~a messicurs'nos .cqin m'appelait m sn !.l.bic mi'onca
souverains, dt 1Directbireex'éutiff voilà ce arade', 'montecij a eparer.

que jd suiPas a §e>¡ii madame Daniel prit congé de la mère Philippine posa
deMartens, q -echeihor sa filà,leallian son fusil sur ]e bIn Lde piere-e"mont a la

ce'NPún'ù'ri' grie!.Il'fad elle' iile le cham1bre verte. Le'sdeuxiamis lui ofurirent n
chechr, a d e nti6rescail n'y at verrede vini. orsqul fd suyé:a b'

plus de prmces chez nous pour' lIe nioment, ;.et che'du revers de la mam.
je h& Viý Ùs rê q1ù,i'Angl tóre oé.i l.lina '-Eh bien 'Daniel quioi deioveaùì'd1 àns

gnelii puisse.forhir aujourd'hui desrmaris de lesenvirons o lu 'd' ednda Edoard.
q'yualité. .:.!'je suis'pi'qu au vif'! refusé -Mafi ! rien de 'h - ; '"

av'cdédainiaec'mépis !. quelquescomagmes de perdeu, ... mais pas
-T ouche-là, mon ami, reprit Vilot Moi; 'une bùcassé; c'est às regretter son co0up dP' fu-

qui te prle, j'ai' étév ictime d'un refus tout à s
fait semnblable.ý, . . poo efslnetc pas aufourd 'hui

B h ! et de qui donc A' que vous nomme un roî,fY autiSe ?
m. CChôt'e suIIrrse.-Delle-mnme, de Pauline. Je :t'ii caich --Un roi"t ilmot a u

ma mauvaise aventure, tant que je t ai vu plein -'Q ui,le roi.du tir..
d'epoir.Mais niaintoiïaft' q 'agît de e Des acclamations bruyantes clatèrent au d

consoler. . . horset firt:expi-er:la reponsesur Les lèvres do
-Non pas, Vilmot., Il s'agit de me venger. Daqiel. Des" voix confuses *sprochaient,

-Dé nous venger ', c'est cela.y''Déjeunons' meles ado f
<1d obrd . Lè roi'du ir ?.épiéta Dail.' Tee

Et les <ÌeuÇmis lî&rknt v e n s e rTe non mer. T
sais, continua Vimot quem bourse .- Et c'est-. . .

etîmon épée sont.à-ton service Ecoutez !
-Merci ; j accepte 1 une' et l'autre; dans Les voix's sétaient rapprochées,:las clameu

l'o'ccasion, s'entend ! car, grâce au haàsardou devint,-plusdistincte Les'.paysans., criaient:
û'la? Pro'videnci eni per-dünt mes titres,ji 7v i !Ve. lepne!

codsddv moruiléuece' d utrefois. Il me res- -Je croyais, observa Vilrmot' d'un air mo-
e ueles caillettes .de;mon,ancica :habit de queur, que vous n'avic pl , rces r

marquis ! Quant .à l'épée, celle du 'soldat est France.'
d'aussi bonne trempe .que.. celle. du gentilhom Vousyoyez que si ! nous.avons encore ceux

'b. )cason'' iitlspicsd encore ceux,-CS
me. . . Nous aurons peut-t les princesdu tir!Michlest prince, pa
de dégaîner, Il y a quelque part unlcartain co- la grâce-du coup- de fusil ;. les
lonel Damas. . . - p-orterit entriomphè.

- ! le cousin de Pauli Quel est.donc~ce Michel idemanda Vil
nc.-Un mauvais plaisant qui ne m' argné mot. - ~- -
aucun compliment railleur, aucune ironie !... -Ungranddrille des'nicux taillLs, répon.ý
il seiblaitprendre plaisir a ne voi humilier 'dit Edôuardkl.: Je l'airnLontr' plusieurs foi,

,-Comptes-tu le rencontier ici ?. rodànt au'odîr de la maison de madame deMar
-Non :' c'est un autro homme que je cher- tens. Le drôle paiaît fort galant; il envoie dc

cho.,e . - ,,* * bouquets'à!ùmademoiselle P a' uline...
-Qui donc? . -]-t ça doit etre de fiers bouquets !itei

-Tavas'lesavoir.' . '. '' rpit Da3iil~ Feti son p'€rè'il'bravTe 4chi:
Et s'approchant de l fonôtrE, Edouard appe- mer, se connai sait en jarginige

la': Pére ,Daniel. ' (y1 contuecr.) -


